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L'OCCITAN EN PROVENCE

LE DIALECTE PROVENÇAL,
SES LIMITES ET SES VARIÉTÉS *

On sait combien est ambigu dans l'histoire de la langue d'oc le terme
de provençal Sans vouloir s'étendre sur cette question on rappellera seule¬

ment quelques données connues de tous. A partir du xne siècle surtout,
l'usage s'introduit d'appeler provençale la langue des troubadours, peut-être
en raison de l'origine géographique de certains troubadours — de même

l'emploi antérieur de limousin avait rappelé la provenance des premiers
troubadours —, mais aussi sans doute par une référence semi-consciente à

l'ancienne Provincia et par un besoin d'affirmer la romanité de cette litté¬
rature et de cette culture. En tout cas, il est sûr que dès la fin du xie siècle

au moins, le terme est souvent appliqué aux habitants de l'ensemble du Midi
de la France : comme le suggèrent les auteurs de l'Histoire de Provence, les

« seigneurs provençaux » de la première croisade proviennent du Languedoc
aussi bien que de la Provence, bien qu'à cette époque-là la Provence soit
parfaitement définie comme entité historique et géographique *.

Au cours des âges, le terme de provençal a gardé son ambiguïté, jusque
chez les savants qui, au xixe siècle, ont restauré et développé la connaissance
de l'ancienne langue d'oc. Il est d'ailleurs piquant de constater qu'un homme

comme J. Anglade ait appelé son manuel Grammaire de l'ancien provençal
et ait contribué à accréditer l'expression, alors que dans le même ouvrage il
reconnaissait qu'occitan était plus clair et plus satisfaisant2. Au milieu du
siècle le Félibrige reprit le mot à son compte, comme on le sait, en jouant
délibérément sur l'ambiguïté : la « Renaissance provençale » était bien celle

* Version française d'un article paru en occitan (variété provençale) dans la
revue Annals de l'Institut d'Estudis occitans, 5 na tiera, n° 3, 1978, p. 3-22.

1. Histoire de la Provence, publiée sous la direction de E. Baratier, Privat,
Toulouse, 1969, p. 134-138.

2. Joseph Anglade, Grammaire de l'ancien provençal, Klincksieck, Paris, 1921,
p. 10-11.
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de l'ensemble de la langue d'oc, mais avec une volonté parfaitement claire
de consacrer la primauté d'un dialecte —¦ nous dirions plutôt maintenant
une « variété dialectale » (voir plus loin) de Provence — celui qu'illustraient
les « primadiers » du Félibrige.

Actuellement, si pour beaucoup de Provençaux l'ambiguïté reste du même
ordre et si une sorte d'« ethnocentrisme provençal », créé à la fois par cette
tradition terminologique et par la référence historique au Félibrige, conti¬
nue à sous-tendre et à fausser bien des débats, il faut reconnaître que la
situation est encore aggravée par la polysémie du mot langue. Tous les

linguistes savent bien qu'il existe trois emplois distincts de ce mot. On

parlera de langue (ou de compétence) pour désigner tout système de commu¬
nication linguistique qui assure le fonctionnement d'une communauté à

quelque niveau que ce soit (L i), et à ce point de vue là, il est aussi légi¬
time de parler de la langue de Manosque (qu'elle soit de type français ou
occitan) que de la langue de V. Hugo ou de la langue anglaise. Mais dans

une perspective aussi bien diachronique que synchronique, on distingue
aussi langue de dialecte, et dans ce cas une langue sera d'abord un ensemble
de dialectes unis par la participation à un « diasystème » commun (L 2) l,
ce qui est notamment le cas des expressions telles que langue d'oïl, langue
d'oc. Enfin l'évolution historique ayant amené souvent, mais non obliga¬

toirement, soit une convergence ou une fusion des dialectes, soit l'hégémonie
de l'un d'entre eux, on appellera aussi langue l'instrument de communica¬

tion national, et en tout cas supradialectal qui en résulte parfois (L 3),
étant bien entendu que cette langue unifiée en se répandant dans l'espace
se divisera à son tour en dialectes par la force des choses et donc reviendra
à l'état de L 2, qui est l'état normal d'une langue à moyenne diffusion. C'est

évidemment ce qui se passe pour la langue française qui, issue d'un dialecte

(au moins en partie), est composée aujourd'hui de variétés régionales qui
d'une certaine façon peuvent apparaître comme des néo-dialectes.

Il n'est pas douteux que ces trois significations se télescopent dange¬

reusement dans l'expression doublement équivoque de langue provençale

que l'on peut lire ou entendre. Elle autorise toutes les interprétations, y

1. Nous employons le nom qui est maintenant consacré par l'usage, depuis
les recherches de U. Weinreich, et, dans le domaine roman, de B. Cazacu,
G. Francescato, L. Heilmann, C. Grassi...

Pour le domaine occitan on sait que P. Bec a d'une façon très heureuse utilisé
le concept et le mot de diasystème pour définir la langue d'oc (Cf. P. Bec, Manuel
pratique d'occitan moderne, Picard, 1973, p. 24-25).
































